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LE  COFFRET 

COMÉDIE    EN    UN    ACTE 


Un  salon  éclairé  par  une  vaste  baie  donnant  sur  le  jardin. 
Au  fond,  à  droite  de  la  fenêtre,  porte  ouverte  sur  le  vestibule. 
Porte  à  droite.  A  gauche,  cheminée.  Au  premier  plan,  canapé; 
au  second  plan,  meuble  à  tiroirs.  Devant  la  fenêtre,  table  avec 
fauteuil  à  gauche  et  chaise  à  droite. 


SCENE  PREMIERE 
Mme  MAIZERET,  L'ABBÉ  JULIEN 

{M^^  Mai:(eret,  debout  près  du  meuble,  en  tire  un 
petit  coffret  qu'elle  apporte  sur  la  table.  Elle  s'as- 
sied dans  le  fauteuil,  ouvre  le  coffret  et  le  pose  sur 
ses  genoux.  Tandis  quelle  y  plonge  la  main  et  y 
palpe  rêveusement  divers  objets,  Louise  apparaît 
au  seuil  de  la  porte.) 

LOUISE  {annonçant). 
M.  l'abbé  Julien.  (Elle  sort.) 

L'ABBÉ  {s' approchant  de  M^^e  Mai^eret  qui  s'est  levée 
et  a  déposé  le  coffret  sur  la  table). 


Bonjour,  chère  Madame. 
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Mme  MAIZERET 

Que  c'est  aimable  à  vous  de  venir  me  surprendre, 
Monsieur  le  curé.  Je  ne  comptais  guère  avant  di- 
manche avoir  le  plaisir  de  votre  visite. 

L'ABBÉ 

Tout  le  plaisir  est  pour  moi,  Madame,  et  je  le 
goûte  même  plus  complètement  que  je  ne  le  mérite; 
car,  à  ne  point  vous  celer  la  vérité,  je  passais  outre 
quand  M^^^  Yvonne,  me  saluant  d'un  frais  bonjour 
devant  la  grille,  m'a  invité  à  entrer  un  instant.  Et 
vous  savez  si  j'ai  jamais  su  résister  à  cette  voix-là. 

M^e  MAIZERET  {souriante). 

Oh  !  je  sais  que  vous  êtes  un  parrain  d'une  déplo- 
rable faiblesse...  Asseyez- vous  donc,  je  vous  prie... 
{Elle  donne  r exemple ^  l'abbé  Julien  s'assied.)  Mais 
comment  se  fait-il  qu'elle  ait  laissé  à  la  bonne  le  soin 
de  vous  introduire  ? 

L'ABBÉ 

Il  n'y  a  nullement  de  sa  faute,  Madame  Maizeret. 

Mme  MAIZERET 

Naturellement. 

L'ABBÉ 

Non,  vraiment;  c'est  moi-même  qui  l'ai  priée  de 
n'en  rien  faire.  (Avec  malice.)  Je  ne  nierai  point 
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qu'elle  n'ait  acquiescé  bien  promptement  à  mon 
désir  ;  mais  elle  était  fort  excusable  ;  et  quant  à  moi 
{Montrant  le  jardin  où  Maurice  et  Yvonne  se  pro- 
mènent), voyez  si  j'ai  eu  tort. 

Mme  MAIZERET  {regardant  le  couple). 
Tiens,  M.  de  Ronquières  est  ici? 

L'ABBÉ 

Il  me  suivait,  chère  Madame.  Si  bien  que,  malgré 
ma  confiance  en  l'affection  de  ma  filleule,  je  n'ose 
affirmer  si  c'est  mon  passage  qu'elle  guettait  du  seuil 
de  la  grille  et  si  la  joie  qui  pétillait  dans  ses  yeux 
saluait  le  vieux  prêtre  ou  le  jeune  avocat. 

Mme  MAIZERET 

Vraiment,  l'abbé,  vous  croyez  qu'il  y  aurait  entre 
eux  autre  chose  qu'un  innocent  flirt  de  campagne  ? 

UABBÉ 

Permettez-moi  de  me  récuser  en  arguant  de  mon 
incompétence.  Mais  si  j'osais  me  prononcer  en  ma- 
tière aussi  délicate,  j'exprimerais  l'avis  que  le  flirt  ne 
s'accommoderait  pas  chez  Yvonne  de  cette  ingénuité 
dans  la  hardiesse,  ni  chez  M.  de  Ronquières  de  cette 
réserve  déférente  dans  l'amabilité  empressée. 

Mme  MAIZERET 

Vous  parlez  comme  un  livre,  Monsieur  l'abbé;  et 
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votre  incompétence  m'a  l'air  particulièrement  ren- 
seignée... Alors,  vraiment,  vous  rêvez  déjà  mariage? 

L'ABBÉ 

Quel  mal  y  verriez- vous?  D'ailleurs,  vous  m'éton- 
neriez  beaucoup  si  vous-même... 

M«>e  MAIZERET 

J'ai  évidemment  remarqué  la  sympathie  grandis- 
sante qui  attire  l'un  vers  l'autre  nos  deux  jeunes 
gens  ;  et,  pour  ma  part,  je  verrais  cette  union  avec 
joie.  Mais  je  ne  me  dissimule  pas  qu'Yvonne  est 
encore  jeune,  que  sa  dot  est  modeste  et  que  M.  Mau- 
rice de  Ronquières,  ayant  titre,  fortune  et  situation, 
peut  aspirer  à  mieux. 

L'ABBÉ 

A  mieux?  Permettez-moi  d'être  persuadé.  Madame, 
que  vous  ne  croyez  pas  un  mot  de  ce  que  vous  dites. 
Où  voyez-vous  de  plus  beau  parti  qu'Yvonne  dans 
tout  le  canton  ? 

Mme  MAIZERET  (souriante). 

Ne  vous  emballez  pas,  l'abbé.  Il  n'y  a  pas  que  les 
demoiselles  du  canton. 

L'ABBÉ 

Comptez-vous  pour  rien  sa  beauté,  son  intelligence 
et  ses  qualités  de  cœur? 


LE  COFFRET 


Mme  MAIZERET 

Moi,  non,  Monsieur  le  curé.  Mais,  en  fait  d'amour 
ou  de  mariage,  le  cœur,  l'esprit  ou  la  beauté  comp- 
tent pour  bien  peu  de  chose.  Il  y  a  des  laideurs  irré- 
sistibles et  l'attrait  d'une  belle  dot  l'emporte  d'ordi- 
naire sur  celui  des  âmes  les  mieux  ornées. 

L'ABBÉ 

Et  c'est  entendu...  comme  il  est  entendu  que  je 
parle  comme  un  livre  et  vous  comme  un  philosophe. 
Seulement,  vous  pensez  comme  une  mère  et  moi 
•comme  un  parrain.  Et  c'est  pourquoi,  au  fond,  nous 
restons  tous  deux  convaincus  que  notre  Yvonne  est 
le  meilleur  parti  qui  soit  et  que  M.  de  Ronquières 
serait  un  sot  de  ne  pas  s'en  apercevoir. 

Mme  MAIZERET 

Peut-être  avez-vous  raison.  Mais,  dès  qu'il  s'agit 
du  bonheur  d'Yvonne,  je  deviens  perplexe,  je  n'ai 
plus  confiance  en  mon  jugement,  ni  en  celui  des 
autres;  et,  tandis  que  j'appréhende  les  obstacles  qui 
pourraient  empêcher  cette  union,  je  tremble  à  l'idée 
de  compromettre  maladroitement  l'avenir  de  ma  fille. 

L'ABBÉ 

Des  obstacles  ?  D'où  surgiraient-ils  ?  De  la  part  de 
M.  Maizeret? 
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Mme  MAIZERET 

Je  doute  que  Robert,  toujours  fort  préoccupé  de 
ses  affaires,  ait  remarqué  les  assiduités  de  M.  Mau- 
rice, dont  les  visites  familières  en  temps  de  vacances 
se  justifient  depuis  tant  d'années  par  nos  rapports  de 
bon  voisinage;  et,  s'il  les  remarquait,  je  suis  certaine 
qu'il  en  serait  enchanté.  Mais  les  de  Ronquières 
n'ont-ils  point  des  vues  plus  élevées  pour  l'établisse- 
ment de  leur  fils? 

L'ABBÉ 

Je  les  connais  assez  intimement,  chère  Madame, 
pour  être  persuadé  qu'ils  ratifieront  son  choix,  leur 
propre  union  les  ayant  convaincus  que  l'amour  en 
ménage,  s'il  ne  fait  pas  le  bonheur,  y  aide  singulière- 
ment, surtout  si  l'on  a  la  fortune  par  surcroît. 

Mme  MAIZERET  {rouvrant  machinalement  le  coffret)» 
L'amour  en  ménage. . . 

L'ABBÉ 

Comme  vous  voilà  pensive,  chère  Madame.  Ai-je, 
sans  le  vouloir... 

M""»  MAIZERET 

Monsieur  l'abbé,  vous  m'avez  surprise  tantôt  au 
milieu  d'une  crise  d'âme,  au  moment  où,  pour  la 
centième  fois  peut-être,  s'imposait  à  mes  réflexions 
un  douloureux  cas  de  conscience.  Peut-être  vous 
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rappelez-vous  que  mon  mari  et  moi  avons  fait  plutôt 
un  mariage  de  raison  et  de  convenance.  Ce  ne  sont 
pas,  dit-on,  les  plus  mauvais  et,  certes,  j'aurais  tort 
de  me  plaindre.  L'amour,  d'ailleurs  un  peu  tyran- 
nique  et  sec,  que  m'apportait  Robert,  n'était  com- 
pensé chez  moi  que  par  une  sympathie  affectueuse 
que  je  ne  lui  ai  jamais  ménagée  et  qui  n'a  fait  que 
s'accentuer  à  mesure  que,  sous  ses  dehors  brusques 
et  cassants,  j'appréciais  mieux  sa  bonté  bourrue,  sa 
franchise,  sa  loyauté. 

L'ABBÉ 

Et  vous  le  jugiez  bien.  Madame  Maizeret,  car 
votre  mari  est  la  droiture  même. 

Mme  MAIZERET 

Oui,  certes.  Mais  en  ménage,  voyez-vous,  l'abbé, 
les  défauts  sont  parfois  plus  précieux  que  les  qua- 
lités. 

L'ABBÉ 

Hum  !  vous  allez  un  peu  loin. 

Mme  MAIZERET 

C'est  me  donner  raison. 

L'ABBÉ  {se  levant). 
Permettez!  Vous  me  faites  dire  là  des  choses... 
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Mme  MAIZERET  {se  levant  également,  tout  en  faisant  retomber 
sans  bruit  le  couvercle  du  coffret). 

...  Qui  feraient  frémir  vos  ouailles,  n'est-ce  pas? 
Pourtant,  n'est-ce  pas  l'ombre  qui  met  la  lumière  en 
valeur  et  la  laideur  qui  sert  de  repoussoir  à  la  beauté? 
Et  croyez-vous  qu'on  puisse  goûter  le  bonheur  sans 
l'adjuvant  des  peines  et  des  soucis? 

L'ABBÉ 
Voilà  que  vous  blasphémez  le  Paradis,  maintenant. 

Mme  MAIZERET 

Les  mets  les  plus  savoureux  seraient-ils  suppor- 
tables sans  la  sauce  et  les  ingrédients  qu'inventa  le 
péché  de  gourmandise? 

L'ABBÉ 
Ah!  si  vous  me  prenez  par  mon  faible... 

Mme  MAIZERET  {s'asseyant  sur  le  canapé). 

Voyez-vous,  l'abbé,  c'est  cet  adjuvant  qui  m'a 
manqué.  Parfois,  à  travers  l'estime  que  m'inspirait 
mon  mari,  j'ai  cru  percevoir  comme  l'éclosion  d'un 
sentiment  qui  n'était  pas  de  l'amour  encore,  qui 
était  déjà  plus  que  de  l'affection.  Il  s'en  est  fallu  de 
bien  peu,  —  un  geste,  une  inflexion  de  voix,  un  mot 
de  tendresse,  un  instant  de  cette  intimité  du  cœur  qui 
fait  se  fondre  toute  réserve  et  s'effacer  toute  timidité, 
—  il  s'en  eût  fallu  d'un  rien  pour  que  s'épanouît  à 
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nouveau  en  moi  cette  fleur  d'amour  que  je  croyais 
desséchée.  L'eau  a  manqué  à  la  rose  de  Jéricho... 

L'ABBE  {rapprochant  un  siège  du  canapé  et  s'asseyant). 

Parmi  tous  ces  regrets,  Madame  Maizeret,  je  cher- 
che vainement  à  discerner  le  cas  de  conscience  dont 
vous  me  parliez  tantôt. 

Mme  MAIZERET 

M'y  voici.  Déjà  sans  doute  vous  avez  compris  — 
à  moins  que  vous  ne  l'ayiez  deviné  depuis  longtemps 
—  que,  si  je  n'ai  pu  aimer  mon  mari  comme  il  le 
méritait,  c'est  parce  que  mon  cœur  ne  m'appartenait 
plus. 

L'ABBÉ  {avec  un  air  de  curieux  étonnement). 

Comment  donc  eussé-je  pu  le  deviner? 

Mme  MAIZERET 

Que  sais-je,  moi?  Par  des  indices, des  confidences... 
Entre  frères,  n'est-ce  pas  naturel? 

L'ABBÉ 
Mon  frère  Jean? 

Mme  MAIZERET 

Mon  Dieu,  oui.  Que  faisiez-vous  donc  alors  de 
cette  perspicacité  qu'on  se  plaît  à  vous  reconnaître? 
Ma  mère,  elle,  m'avait  devinée  tout  de  suite.  Mais 
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j'étais  jeune  encore,  votre  frère  n'était  qu'un  étudiant 
sans  fortune  ;  et  un  jour  où  il  s'était  confessé  à  ma 
mère,  espérant  trouver  en  elle  une  alliée,  il  avait  été 
convenu  qu'il  s'abstiendrait  de  toute  démarche  jus- 
qu'au moment  où  il  se  serait  créé  une  situation  hono- 
rable. C'est  alors  qu'il  alla  compléter  ses  études  en 
Allemagne  où  le  typhus  devait  l'emporter  quelques 
mois  après.  Malgré  la  défense  de  ma  mère,  nous  nous 
écrivions  secrètement  grâce  à  la  complicité  d'une  amie 
à  laquelle  il  adressait  ses  lettres.  Cette  correspondance, 
je  l'ai  toujours  gardée.  {Elle  va  chercher  le  coffret  et 
revient  s'asseoir.)  Je  l'ai  là  tout  entière,  vibrante 
d'amour,  brûlante  de  passion,  toute  illuminée  de 
confiance  dans  l'avenir. 

Toute  ma  vie,  je  l'ai  relue,  ranimant  mes  dou- 
leurs, nourrissant  mes  regrets,  ravivant  mes  désespé- 
rances. Et  chaque  fois  que  j'évoque  ces  souvenirs, 
que  je  revis  ces  heures  où  mon  cœur  battit  pour  la 
première  fois,  je  me  demande  si  j'ai  le  droit  de  con- 
server ces  reliques  chères,  si  je  ne  trahis  point  mes 
serments  d'épouse  et  si  mon  devoir  n'est  pas  de  tout 
brûler  pour  rompre  définitivement  avec  le  passé.  Le 
voilà,  le  cas  de  conscience,  mon  cher  abbé. 

L'ABBÉ 

Mon  pauvre  Jean  !  Ah  !  certes,  il  méritait  d'être 
aimé. 

Mme  MAIZERET 

N'est-ce  pas?  Alors,  vous  comprenez  que  je  n'aie 
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pu  aimer  ailleurs?  Vous  concevez  que  je  lui  sois 
restée  fidèle  ? 

L'ABBÉ 

Ma  foi,  ma  chère  amie,  je  crains  que  les  sentiments 
du  frère  ne  fassent  tort  ici  au  jugement  du  prêtre. 
Car,  en  somme,  votre  mariage  vous  créait  de  nou- 
veaux devoirs,  impliquait  une  fidélité  nouvelle.  Et  si 
pénible  que  fût  le  sacrifice,  je  crois  qu'il  s'imposait. 

Mme  MAIZERET 

Ce  que  vous  me  dites  là,  je  me  le  suis  dit  bien 
souvent  moi-même.  Mais,  voyez-vous,  chaque  fois, 
au  dernier  moment,  le  courage  m'a  manqué.  Et 
maintenant  que  les  années  ont  tout  atténué,  tout 
adouci,  j'en  arrive  à  me  dire  que  cela  n'en  vaut  pas 
la  peine. 


SCENE  II 

LES  MÊMES,  LOUISE,  puis  MAURICE 
et  YVONNE 

LOUISE  {entrant  en  coup  de  vent). 

Madame!  Le  jardinier  vient  d'avoir  une  syncope 
et  sa  femme  vous  prie  de  venir  au  plus  vite  en  atten- 
dant le  médecin. 
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Mme  MAIZERET  (se  lève.  Dans  le  mouvement  qu'elle  fait, 
une  lettre  glisse  de  ses  genoux  à  terre.  A  Louise). 

J'y  vais.  Descendez-moi  la  petite  pharmacie.  {Louise 
sort.  A  l'abbé.)  Venez-vous  avec  moi,  Monsieur  le 
curé?  Nous  traverserons  le  parc,  ça  vous  rapproche  de 
la  cure. 

L'ABBÉ 

A  vos  ordres,  ma  chère  Madame. 

M™e  MAIZERET  {qui  est  allée  enfermer  le  coffret  dans  le 
meuble,  se  dirige  vers  la  porte,  accompagnée  de  l'abbé.  Sur 
le  seuil,  Louise  réapparaît  ayant  en  mains  la  petite  phar- 
macie qu'elle  remet  à  Mme  Mai:{eret). 

Merci,  Louise.  Vous  préviendrez  mademoiselle. 
{Elle  et  Vahbé  s'éloignent  et  tournent  à  droite,  dans 
le  vestibule.) 

LOUISE 

Bien,  Madame...  Ah!  la  voici. 
{On  voit,  en  effet,  Yvonne  et  Maurice  tj^averser  le 
jardin.  Louise  se  dirige  vers  eux  et,  sur  le  seuil 
de  la  porte  du  vestibule  donnant  dans  le  jardin, 
elle  les  rencontre  et  met  Yvonne  au  courant.) 

SCÈNE    III 

MAURICE,  YVONNE 

MAURICE 

Vous  voyez,  Yvonne,  que  le  ciel  vous  condamne  à 
m'entendre. 
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YVONNE 
Où  voyez-vous  le  ciel  en  tout  ceci? 

MAURICE 

Le  ciel?  Je  le  vois  partout,  dans  le  brusque  départ 
de  votre  mère  et  de  l'abbé  qui  nous  laissent  la  place 
libre,  dans  l'air  de  cette  maison,  dans  la  douceur  de 
vos  yeux,  dans  le  son  de  votre  voix. 

YVONNE  {tout  en  s' asseyant  près  de  la  table  de  droite). 

Prenez  garde,  Monsieur  Maurice.  Le  Malin  nous 
dupe  volontiers  par  de  fausses  apparences,  dirait  mon 
parrain . 

MAURICE 

Votre  parrain?  Il  me  donnerait  raison. 

YVONNE 

De  chercher  le  ciel  partout?  Puisque  c'est  son  mé- 
tier, à  cet  homme...  (Le  genou  gauche  sur  une  chaise^ 
le  menton  dans  les  tnains,  les  coudes  au  dossier.) 
Qu'est-ce  que  vous  lui  avez  raconté,  à  mon  parrain? 

MAURICE 
Moi? 

YVONNE 

Dame  !  Puisque  vous  êtes  convaincu  qu'il  vous  ap- 
prouverait, c'est  que  vous  avez  dû  sonder  son  opinion. 
3 


i8  LE  COFFRET 


MAURICE 

Croyez-vous  donc  qu'il  ait  tant  besoin  de  confi- 
dences ?  Il  comprend  à  demi-mot,  lui. 

YVONNE 
Et  que  lui  avez-vous  dit,  à  demi-mot? 

MAURICE 

Faut-il  vraiment  que  je  vous  le  dise?  Dois-je  vous 
avouer  combien  je  vous... 

Y  VON  N  E  (précipitammen  t) . 

Non,  non,  c'est  inutile.  {Essayant  encore  de  plai- 
santer.) N'avouez  jamais,  a  dit  Avinain. 

MAURICE 

Parce  qu'il  craignait  la  guillotine.  Mais  comme  je 
ne  risque,  moi,  que  la  corde  au  cou... 

YVONNE 

Eh,  c'est  déjà  suffisamment  grave. 

MAURICE 

Pas  quand  le  nœud  coulant  est  fait  de  deux  beaux 
bras  d'épousée...  Alors,  j'avoue...  Yvonne,  voulez- 
vous  être  ma  femme? 

YVONNE 

Comme  ca?...  Tout  de  suite? 
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MAURICE 

Ah,  si  cela  se  pouvait...  (Lui  prenant  les  mains.) 
Il  y  a  si  longtemps,  Yvonne,  que  je  vous  aime,  que 
je  brûlais  du  désir  de  vous  le  dire! 

YVONNE 

Avec  ça  que  vous  ne  me  le  dites  pas  clairement  de- 
puis des  semaines. 

MAURICE 
Alors...  dites...  vous  voulez  bien? 

YVONNE 

M'appeler  Madame  Maurice  de  Ronquières  ?... 
{Souriante  et  émue.)  Mais  je  ne  pense  qu'à  cela. 

MAURICE  {l'enlaçant  tandis  qu'elle  penche  sa  tête  sur  son 
épaulé). 

Yvonne,  ma  chère  Yvonne  ! 

YVONNE  {se  dégageant). 

Prenez  garde.  Mère  pourrait  rentrer... 

{Se  souvenant  tout  à  coup  et  indiquant  de  la  tête  la 
porte  du  second  plan  à  gauche.)  Et  père  qui  est  dans 
son  cabinet  ! 

Je  vous  prie,  partez. 

MAURICE 
Dites-moi  que  vous  m'aimez. 
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YVONNE 
Si  je...  mais  vous  le  savez  bien. 

MAURICE 
Je  ne  le  saurai  jamais  assez. 

YVONNE 

Eh  bien, partez...  {Montrant  la  fenêtre. )YX.  quand 
vous  serez  là...  dehors...  je  vous  permets  de  vous  re- 
tourner vers  la  fenêtre. 

MAURICE 
Et  alors? 

YVONNE 

Saint-Thomas  que  vous  êtes,  vous  ne  méritez  pas 
le  paradis  que  je  vous  réserve...  {Lui  tendant  la 
main.)  Allons,  partez. 

{Maurice  lui  baise  la  main,  s'éloigne,  se  retourne 
sur  le  seuil,  sort,  puis  on  le  voit  arrêté,  j^egardant 
vers  la  fenêtre.  Yvonne  alors  lui  envoie  un  baiser.) 

SCÈNE  IV 

YVONNE,  ;?wî5  MAIZERET 

YVONNE  {regarde  Maurice  qui  s' éloigne,  reste  un  instant  pen- 
sive à  la  fenêtre,  puis  revient  vers  le  canapé  et  voit  tout  à 
coup  la  lettre  tombée  des  genoux  de  Mme  Mai^^eret). 

Une  lettre.  {Elle  la  ramasse.)  Serait-ce  de  Mau- 
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rice?  {Elle  rouvre.)  Ma  bien-aimée.  (Elle  court  à  la 
signature.)  ...  Jean...  Jean.  Qu'est-ce  que  c'est  que 
ça?  {Elle  parcourt  la  lettre.)  Ma  chère  Hortense... 
{Stupéfaite.)  Hortense...  Le  nom  de  ma  mère... 
qu'est-ce  que  ça  veut  dire? 

{Elle  s^ assied  sur  le  canapé^  toute  bouleversée,  te- 
nant la  lettre  en  main.  Mai:{eret  sort  de  son  cabinet, 
la  remarque  et  s'avance  vers  elle, 

MAIZERET 
Où  est  ta  mère  ? 

YVONNE  (^e  lève  et  glisse  précipitamment  la  lettre  dans  sa 
ceinturé). 

Elle  a  accompagné  M.  le  curé  chez  le  jardinier  qui 
s'est  trouvé  mal. 

MAIZERET 

Qu'est-ce  qui  t'absorbait  à  ce  point  quand  je  suis 
entré? 

YVONNE  {cPun  air  détaché). 

Oh!  Rien,  père. 

MAIZERET 

Comment,  rien  !  Tu  parcourais  une  lettre  que  tu  as 
même  cachée  fort  prestement,  à  ce  que  je  vois. 

YVONNE 

Oh!  cachée!  Tout  simplement  fourrée  dans  ma 
ceinture,  parce  que  les  couturières  ne  nous  font  plus 
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de  poche.   C'est  même  bien  gênant  parfois.  Ainsi 
figure-toi... 

MAIZERET 
Trêve  de  bavardage!  Qui  est-ce  qui  t'a  écrit? 

YVONNE 
Personne. 

MAIZERET 

Voyons,  je  te  prie  de  croire  que  je  ne  plaisante  pas. 

YVONNE 
Moi  non  plus,  père.  Cette  lettre  n'est  pas  à  moi. 

MAIZERET 
Alors  comment  se  trouve-t-elle  entre  tes  mains? 

YVONNE 
Je  l'ai  trouvée. 

MAIZERET  (ricanant). 
Vraiment,  tu  l'as  trouvée!  Et  où  ça  ? 

YVONNE  (hésitant). 
Ici,  aux  environs. 

MAIZERET  (autoritaire). 
Donne-moi  cette  lettre. 


LE  COFFRET  23 


YVONNE  {émue,  mais  d'un  ton  ferme.) 

Excuse-moi,  père,  mais  ce  n'est  pas  possible. 

MAIZERET 

Comment  pas  possible? 

YVONNE 

Mais  non,  tu  vas  comprendre,  voyons.  Cette  lettre 
ne  m'appartient  pas.  Quand  je  l'ai  trouvée,  je  l'ai 
parcourue  pour  chercher  le  nom  du  destinataire  ou 
de  l'expéditeur;  et  parce  que  le  hasard  m'a  fait  le 
dépositaire  du  secret  de  deux  personnes,  tu  convien- 
dras que  je  ne  puis  le  communiquer  à  un  tiers,  même 
à  toi. 

MAIZERET  {ironique). 

Je  ne  te  savais  pas  si  forte  dialecticienne.  Alors  tu 
estimes  que  si  le  hasard  t'a  rendue  maîtresse  d'un 
secret,  ton  père  n'est  pas  capable  de  le  garder  aussi 
bien  que  toi  ?  (Il  fait  quelques  pas  vers  le  canapé  et 
se  trouve  ainsi  à  droite  d'Yvonne.) 

YVONNE 

Mais  je  n'ai  pas  dit  cela  et  suis  à  mille  lieux  de 
t'offenser.  J'ai  dit  que  je  n'ai  le  droit  de  confier  à  per- 
sonne un  secret  qui  n'est  pas  le  mien.  Ce  n'est  pas  la 
même  chose. 

MAIZERET  {se  contenant). 

Je  vais  lever  tes  scrupules.  Tu  peux  te  fier,  je  sup- 
pose, à  mon  expérience,  à  ma  discrétion.  Eh  bien, 
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dans  cette  situation  délicate,  ton  devoir  est  d'en  ré- 
férer à  ton  père  qui  jugera  plus  sainement  que  toi  et 
prendra  les  dispositions  nécessaires. 

YVONNE 

Père,  tu  m'as  inculqué  le  sentiment  de  l'honneur. 
C'est  lui  seul  qui  me  guide  en  ce  moment;  et  tu 
m'approuverais  si  tu  n'étais  pas  en  colère. 

MAIZERET  {éclatant). 

Alors,  voilà  que  je  suis  en  colère,  à  présent?... 
Comme  s'il  n'y  avait  pas  de  quoi  se  fâcher  à  te  voir 
ainsi  patauger  dans  tes  mensonges. 

YVONNE  {révoltée). 
Oh! 

MAIZERET 

En  voilà  assez.  Donne-moi  cette  lettre.  (//  la  saisit 
pa?^  le  poignet,) 

YVONNE  {pousse  un  cri). 

Oh  !  père,  de  la  violence  ! 

MAIZERET  {la  lâchant) 

...  Si  tu  m'y  forces. 

YVONNE 

Oh!  non,  calme-toi...  Puisque  tu  le  veux...  {Elle 
tire  la  lettre  de  sa  ceinture,  puis  tout  à  coup  elle 
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s'enfuit  en  criant)  :  Je  ne  peux  pas,  je  ne  peux  pas. 
{Sur  le  seuil,  elle  croise  M^^  Mai^eret  qui  la  regarde 
sortir,  stupéfaite.) 

SCÈNE  V 

MAIZERET,   Mme  MAIZERET 

Mme  MAIZERET 

Que  se  passe-t-il  ? 

MAIZERET 

Une  chose  inouïe.  Yvonne  vient  de  se  permettre  à 
mon  égard  une  attitude  inqualifiable. 

Mme  MAIZERET 

Ah,  mon  Dieu!  Q.u'a-t-elle  fait? 

MAIZERET 

Imagine-toi  qu'elle  a  reçu  une  lettre...  Gomment? 
De  qui?  voilà  ce  que  je  me  demande. 

Mme  MAIZERET  {s' efforçant  d être  calme). 

C'est  bien  simple.  D'un  amoureux,  sans  doute. 
Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ça  ? 

MAIZERET 

Tu  trouves  ça  naturel  ? 
4 
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Mme  MAIZERET 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel. 

MAIZERET 
...  Qu'elle  reçoive  des  lettres  ainsi,  à  notre  insu? 

Mme  MAIZERET 

Mais  c'est  toujours  à  l'insu  des  parents  qu'on  les 
reçoit,  ces  lettres-ià.  Tu  sais,  ça  arrive  dans  les  meil- 
leures familles. 

MAIZERET 

Tu  aurais  admis  ça,  toi? 

Mme  MAIZERET  {un  peu  gênée) . 

Il  n'y  a  pas  à  admettre  ou  non,  mon  ami.  Il  y  a  une 
lettre  à  recevoir...  et  d'amour  encore.  Comment  veux- 
tu  qu'une  jeune  fille  résiste? Tu  voudrais  donc  qu'elle 
la  rendît  au  facteur  ? 

MAIZERET 

Enfin,  soit...  Toujours  est-il  qu'elle  a  essayé  de  la 
dissimuler  à  mon  arrivée.  Et  quand  j'ai  exigé  qu'elle 
me  la  communique,  elle  s'y  est  carrément  refusée,  tu 
aurais  dû  voir  ça,  en  alléguant  que  cette  lettre  n'était 
pas  à  elle,  que  c'était  un  secret  qui  ne  me  regardait 
pas...  bref,  une  histoire  à  dormir  debout,  qu'elle  a 
débitée  avec  un  aplomb,  une  insolence  dont  tu  n'as 
pas  d'idée. 
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M^ae  MAIZERET 


J'en  suis  toute  abasourdie.  Comment  cela  est-il 
possible?  Jamais  Yvonne  ne  t'a  manqué  de  respect... 
qui  donc  peut  bien  lui  avoir  écrit? 


MAIZERET 


C'est  précisément  ce  que  je  voulais  savoir.  Car 
enfin,  tant  qu'elle  est  sous  mon  toit,  j'ai  bien  le  droit 
de  contrôler  ses  actes,  j'imagine. 


Mme  MAIZERET 


Certes,  mon  ami.  {Avec  hésitation.)  Ne  t'y  es-tu  pas 
pris  avec  trop  de  brusquerie? 

MAIZERET 

C'est  ça.  Tu  vas  la  soutenir,  maintenant.  Dis  tout 
bonnement  que  c'est  de  ma  faute. 

Mme  MAIZERET 

Pas  le  moins  du  monde,  Robert,  voyons...  Je 
cherche...  Je  m'efforce  de  comprendre...  C'est  telle- 
ment extraordinaire...  Et  tu  crois  qu'il  n'y  pas  là  un 
déplorable  malentendu? 

MAIZERET 

Un  malentendu?  Je  t'admire...  mais  j'ai  vu  la  lettre, 
comme  je  te  vois...  une  lettre  sur  papier  vert... 
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Mme  MAIZERET  {soudainement  bouleversée). 
. . .  Sur  papier  vert  ? 

MAIZERET 
Ben  oui,  qu'y  a-t-il  là  de  bizarre? 

Mme  MAIZERET  {essayant  de  se  remettre). 

Oh  rien...  je  me  demandais  qui  parmi  nos  relations 
se  sert  d'un  papier  de  cette  teinte. 

MAIZERET  {réfléchissant). 

Nos  relations?...  Si  c'était  de  Maurice  de  Ron- 
quières? 

Mme  MAIZERET 

Tu  crois  ? 

MAIZERET 

Maintenant  que  j'y  pense,  cela  me  paraît  vraisem- 
blable... c'est  lui  qui  se  permettrait  décrire  en  ca- 
chette à  Yvonne? 

Mme  MAIZERET 

Ce  ne  serait  pas  bien  grave;  n'oublie  pas,  Robert, 
que  c'est  un  parti  fort  acceptable. 

MAIZERET 

Je  ne  dis  pas  non,  mais  le  procédé  ne  le  serait  pas. 
En  tous  cas,  je  vais  tirer  ça  au  clair,  à  l'instant  même. 
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Mme  MAIZERET 
Comment  çà  ? 

MAIZERET 
Je  vais  lui  téléphoner  de  venir  me  voir. 

Mme  MAIZERET 

Et  si  ce  n'était  pas  lui?  Vois-tu  dans  quelle  situa- 
tion cela  nous  mettrait? 

MAIZERET 

Tu  comprends  bien  que  je  ne  vais  pas  lui  demander 
çà  à  brûle-pourpoint,  voyons.  (//  se  dirige  vers  son 
cabinet.) 


SCENE  VI 

Mnie   MAIZERET,  puis   LOUISE 

Mme  MAIZERET 

...  Sur  papier  vert...  Serait-ce...  {Elle  court  à  son 
coffret,  rouvre  et  compte  précipitamment  les  lettres 
qui  s'y  trouvent.)  Ah  !  mon  Dieu!  c'est  cela.  Il  m'en 
manque  une.  {Elle  remet  le  coffret  en  place.)  Je  l'au- 
rai perdue  tantôt  et  Yvonne  l'aura  ramassée...  Mais 
alors,  puisqu'Yvonne  n'a  pas  voulu  la  donner  à  son 
père...  qu'a-t-elle  compris,  mon  Dieu...  Ah!  cette 
incertitude  est  intolérable.  Il  faut  que  je  sache.  {Elle 
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sonne  la  bonne.)  Comment  ne  les  ai-je  pas  détruites? 
{Louise  e7itre.)  Où  est  Yvonne? 

LOUISE 
Elle  est  sortie,  Madame. 

Mme  MAIZERET 

Vous  ne  savez  pas  où  elle  est  allée  ? 

LOUISE 

Je  l'ai  à  peine  aperçue,  Madame;  elle  doit  être  aux 
environs,  car  elle  est  partie  sans  chapeau. 

Mme  MAIZERET 

Dites-lui  de  venir  me  voir  sitôt  qu'elle  rentrera, 

LOUISE 
Bien  Madame.  {Elle  va  se  retirer.) 

Mme  MAIZERET 

A  propos,  le  facteur  n'a  rien  apporté,  à  sa  dernière 
tournée  ? 

LOUISE 

Non,  Madame.  {Elle  soj't.) 
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SCENE  VII 
Mme  MAIZERET,  puis  MAIZERET 

M«ne  MAIZERET 

J'étais  folle  de  m'imaginer  une  seconde  qu'Yvonne 
aurait  pu  recevoir  une  lettre...  D'ailleurs  la  lettre  qui 
manque...,  le  papier  vert...,  il  n'y  a  pas  de  doute. 

MAIZERET  {sortant  de  son  cabinet). 

Voilà  qui  est  fait.  Il  arrive  à  l'instant.  Je  suis  curieux 
de  voir  comment  il  va  justifier  un  pareil  oubli  des 
convenances. 

Mme  MAIZERET 

Mais,  Robert,  n'oublie  pas  que  c'est  une  simple 
supposition  de  ta  part,  et  que  c'est  toi,  au  contraire, 
qui  aurait  peine  à  la  justifier,  étant  donnés  le  carac- 
tère et  le  tact  de  M.  Maurice. 

MAIZERET 
Gomment?  Mais  tu  étais  quasi  de  mon  avis,  tantôt? 

Mme  MAIZERET 

Pardon,  au  premier  abord,  toute  bouleversée  de  ce 
que  tu  me  racontais,  je  n'ai  pas  combattu  ton  hypo- 
thèse, si  hasardée  qu'elle  me  parût.  Mais  depuis,  en  y 
réfléchissant,  j'en  suis  arrivée  à  croire  qu'elle  est 
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inacceptable.  Pourquoi  veux-tu  qu'il  lui  ait  écrit?  Il 
la  voit  tous  les  jours. 

MAIZERET 
Ce  n'est  pas  une  raison. 

Mme  MAIZERET 

Soit,  je  te  l'accorde.  Mais  en  admettant  qu'il  lui 
écrive,  comment  peux-tu  supposer  qu'il  le  fasse  dans 
des  termes  tels  que  ta  fille  se  refuse  à  te  communiquer 
sa  lettre?  Tu  es  tout  simplement  en  train  de  les  calom- 
nier l'un  et  l'autre.  La  lettre,  si  elle  existe,  est  donc 
aussi  digne  de  Maurice  que  d'Yvonne,  et  alors  ne 
comprends-tu  pas  que  celle-ci  ne  pouvait  regretter  en 
somme  un  incident  qui  hâtait  la  révélation  de  son 
secret  sentimental.  Après  une  hésitation  très  naturelle, 
elle  t'aurait  donné  la  lettre  sans  plus  de  résistance. 

MAIZERET 
Où  veux-tu  en  venir? 

Mme  MAIZERET 

A  ceci  :  que  lu  n'as  pas  le  droit,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  de  croire  à  un  mensonge  d'Yvonne,  tou- 
jours si  sincère. 

MAIZERET 
Tu  ajouterais  foi  à  cette  histoire  ridicule? 
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Mme  MAIZERET 

Plutôt  que  de  croire  ma  fille  menteuse  et  effrontée? 
Certes. 

MAIZERET 
Pourquoi  ne  la  questionnes-tu  pas  toi-même  ? 

M°>e  MAIZERET 

Oh!  je  l'interrogerai,  sois-en  sûr,  mais  seule  à 
seule,  sans  criaillerie  ni  violence. 

MAIZERET 
Merci. 

Mme  MAIZERET 

Ce  n'est  pas  une  pierre  dans  ton  jardin.  Tu  es  vif, 
tu  obéis  à  ton  tempérament,  c'est  tout  naturel.  Moi, 
je  suis  convaincue  que  la  douceur  et  la  persuasion 
agiront  plus  sûrement  sur  Yvonne. 

MAIZERET  (s' emportant). 
Crois-tu  donc  que  je  n'ai  pas  commencé  par  là? 

Mm«  MAIZERET 

Calme-toi,  je  t'en  prie.  {Montrant  la  fenêtre.)  Voici 
M.  de  Ronquières. 
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SCENE  VIII 

Les  mêmes,  MAURICE 

MAURICE  {saluant  Mme  Mai:{eret.) 

Madame.  {Se  tournant  vers  M.Mai^eret.)  Me  voici 
à  vos  ordres,  Monsieur  Maizeret. 

MAIZERET 

Asseyez-vous  donc,  Monsieur  de  Ronquières.  {Mau 
rice  s'assied  p?'ês  de  la  table ^  M^^  Mai^^eret prend 
place  sur  le  canapé.)  Mon  appel  de  tantôt  a  pu  à  bon 
droit  vous  surprendre,  puisque  les  occasions  de  nous 
voir  sont  fréquentes  et  que  nous  nous  rencontrons 
presque  quotidiennement.  Aussi  aurez-vous  deviné 
qu'il  a  fallu  un  puissant  motif  pour  me  décider  à  vous 
demander  d'urgence  cet  instant  d'entretien.  J'irai  droit 
au  but,  et  j'espère  que  vous  excuserez  ce  que  ma  ques- 
tion pourrait  avoir  d'indiscret. 

MAURICE  {souriant,  mais  peu  anxieux). 

Voilà  un  début  bien  grave,  Monsieur  Maizeret,  et 
je  n'en  suis  que  plus  désireux  de  savoir  ce  dont  s'agit. 

MAIZERET 

L'intimité  des  rapports  entre  nos  deux  familles  a 
créé  depuis  des  années  entre  ma  fille  et  vous  une 
camaraderie  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  influencer 
et  que  je  continuerais  sans  doute  à  considérer  comme 
une  de  ces  amitiés  d'enfance  que  le  temps  cimente 


LE  COFFRET  35 


parfois  et  que  le  hasard  des  destinées  affaiblit  souvent, 
si  un  incident  qui  s'est  produit  aujourd'hui  n'avait 
autorisé  l'hypothèse  d'un  sentiment  d'une  autre  na- 
ture. 

MAURICE  {se  levant  brusquement). 

Aujourd'hui? 

MAIZERET  {surpris  de  ce  mouvement). 

Oui...  vous  devinez  donc  de  quoi  il  s'agit?  (Il /ait 
un  signe  d'intelligence  à  sajemme.) 

MAURICE 

Je  ne  sais,  Monsieur  Maizeret;  mais  il  s'est  pro- 
duit, en  effet,  aujourd'hui  un  incident,  ou  plutôt  un 
événement  dont  vous  deviez  être  avisé  à  bref  délai. 
Les  circonstances  m'amènent  à  vous  en  faire  part 
immédiatement;  veuillez  excuser  ce  que  le  procédé 
pourrait  avoir  d'anti protocolaire. 

Je  me  suis  permis  tantôt  de  sonder  les  sentiments 
de  Mii^  Yvonne  à  mon  égard,  et  j'ai  eu  le  bonheur  de 
constater  qu'elle  n'est  pas  indifférente  à  l'amour  que 
je  lui  ai  voué  depuis  longtemps.  Je  me  proposais  donc, 
Monsieur  Maizeret,  de  prier  mon  père  de  s'enquérir 
auprès  de  M™»  Maizeret  et  de  vous-même  si  mes  res- 
pectueuses prétentions  à  la  main  de  mademoiselle 
votre  fille  auraient  votre  agrément. 

Mme  MAIZERET  {se  levant). 
Mon  cher  Maurice... 
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MAIZERET  {V interrompant  de  la  main). 

Et  VOUS  lui  avez  exprimé  vos  sentiments  par  écrit? 

MAURICE 

Moi?  Qu'est-ce  qui  vous  le  fait  croire?  Je  ne  me 
serais  pas  permis  de  lui  écrire  à  votre  insu. 

MAIZERET 

Yvonne  a  reçu  tantôt  une  lettre  qu'elle  s'est  refusée 
à  me  communiquer. 

MAURICE 
Yvonne?  Une  lettre?...  Mais  ce  n'est  pas  possible... 

MAIZERET 
Je  l'ai  vue  entre  ses  mains. 

MAURICE 
Une  lettre...  Et  de  qui  serait-elle  donc  ? 

MAIZERET 

C'est  ce  que  je  me  demande.  Et  je  m'excuse  d'avoir 
pu  envisager  un  instant  l'idée  qu'elle  venait  de  vous. 

Mme  MAIZERET 

Mais,  mon  ami,  tu  oublies  de  dire  à  M.  Maurice 
qu'Yvonne  nie  énergiquement  que  la  lettre  lui  ait  été 
adressée. 
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MAURICE  {triomphant). 
Ah!...  j'en  étais  sûr. 

MAIZERET 
Oui,  elle  prétend  l'avoir  trouvée. 

MAURICE 

Et  quelles  raisons  assez  puissantes  vous  font  douter 
de  sa  parole? 

Mme  MAIZERET 

Aucune,  Monsieur  Maurice. 

MAIZERET 
Eh!  si,  l'invraisemblance  même  de  sa  version. 

MAURICE 

Yvonne  est  incapable  d'un  mensonge,  Monsieur 
Maizeret. 

M^e  MAIZERET 

Qu'est-ce  que  je  te  disais?  {On  voit  passer  Yvonne.) 
Mais  la  voilà  qui  rentre.  Laisse-moi  la  questionner 
moi-même. 

MAIZERET 

Comme  tu  voudras.  (A  Maurice.)  Passons  dans 
mon  cabinet,  si  vous  le  voulez  bien.  Au  surplus, 
nous  avons  à  causer  et  je  vous  dois  bien  une  réponse. 
{Ils  sortent.) 
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SCENE  IX 

Mme  MAIZERET,  YVONNE 

YVONNE  {entrant,  court  se  jeter  au  cou  de  sa  mère). 

Mère! 

M'a»  MAIZERET 

Eh  bien,  d'où  viens-tu?  Qu'est-ce  que  toute  cette 
histoire?  Tu  n'as  pas  menti  à  ton  père,  au  moins? 

YVONNE 
Ohl  maman,  comment  peux-tu... 

Mme  MAIZERET 

Je  le  pensais  bien.  {Avec  une  indifférence  affectée.) 
Mais,  alors,  pourquoi  n'as-tu  pas  remis  la...  lettre  à 
ton  père? 

YVONNE  {embarrassée). 

Je  ne  sais  pas...  je  ne  peux  pas  l'expliquer.  C'a  été 
quelque  chose  d'instinctif,  d'involontaire,  de  si  impé- 
rieux que  je  n'aurais  pu  agir  autrement,  malgré  mon 
désir  de  ne  pas  irriter  papa.  .  Mon  Dieu,  il  doit  être 
furieux,  hein? 

Mme  MAIZERET 

Oh!  il  est  très  «  soupe  au  lait  »,  comme  tu  sais.  Il 
commence  déjà  à  se  calmer.  Mais,  toi,  où  as-tu  été? 
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YVONNE  {se  tournant  vers  la  porte). 

Voilà  parrain  qui  te  dira  tout...  Ah!  mère,  comme 
je  t'aime...  {Elle  rembt^asse encore.)  Tiens. 

SCÈNE  X 

LES  MÊMES,  L'ABBÉ  JULIEN, 
puis  MAIZERET  et  MAURICE 

L'ABBÉ  {entrant). 
Ah  !  chère  Madame,  quelle  sotte  histoire  ! 

Mme  MAIZERET 
Vous  êtes  donc  au  courant? 

L'ABBÉ 

Yvonne  est  venue  me  raconter  tout,  moins  au  par- 
rain sans  doute  qu'au  confesseur. 

YVONNE 
A  tous  les  deux.  Monsieur  le  curé. 

L'ABBÉ 

Non,  mon  enfant,  tu  as  obéi  à  une  impulsion  heu- 
reuse, mais  qui  ne  serait  pas  justifiée  si  tu  avais 
voulu  apporter  au  parrain  des  confidences  que  tu 
refusais  à  ton  père.  C'est  au  confesseur  que  tu  es 
venue  demander  conseil,  {A  M""^  Maiieret)  et  voyez, 
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Madame,  comme  le  doigt  de  la  Providence  se  mani- 
feste en  tout  ceci...  {Mai^eret  sort  de  son  cabinet, 
suivi  de  Maurice,  qui  s'avance  rapidement  vers 
Yvonne  et  lui  cause  à  voix  basse.)  Ah!  Monsieur 
Maizeret,  que  je  suis  heureux  de  dissiper  le  mal- 
entendu de  tantôt.  Yvonne  vous  avait  dit  l'exacte 
vérité,  et  si  elle  vous  doit  des  excuses  pour  vous  avoir 
déplu  dans  la  forme,  je  me  hâte  d'ajouter  que  c'est 
bien  malgré  elle  qu'elle  vous  a  froissé  dans  le  fond. 

YVONNE 
Oh  !  oui,  père. 

MAIZERET 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  le  croire,  Mon- 
sieur l'abbé.  Mais  encore  faut-il  que  je  sache  com- 
ment vous  expliquez... 

L'ABBÉ 

Oh!  bien  simplement.  J'avais  reçu  d'un  mourant 
des  lettres  fort  anciennes  à  remettre  à  leur  destina- 
taire qui  est  maintenant  mariée.  J'ai  laissé  tomber  ici 
même,  ce  matin,  une  de  ces  lettres,  et  ce  que  vous 
appelez  le  hasard  a  voulu  que  ce  soit  Yvonne  qui  la 
retrouve  et  me  la  rapporte  en  croyant  ne  la  confier 
qu'à  son  confesseur.  Voilà  les  faits.  Vous  voyez  que 
sa  conduite,  si  répréhensible  qu'elle  vous  ait  paru, 
était  dictée  par  ce  profond  sentiment  du  devoir  qu'elle 
tient  de  vous. 
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MAIZERET 

Je  vous  en  remercie,  mon  cher  abbé.  {A  Yvonne.) 
Viens  ici,  mauvaise  tête. 

YVONNE 
Père! 

MAIZERET 

Je  veux  te  donner  un  gage  de  réconciliation.  {Mon- 
trant Maw^ice.)  Voici  ton  fiancé,  sous  réserve  de 
l'approbation  de  M.  et  Moie  de  Ronquières. 

YVONNE 

Oh  !  père,  que  je  suis  heureuse  !  {Elle  lui  saute  au 
cou,  va  embrasser  sa  mère,  puis  son  parrain,  tandis 
que  Maurice  serre  la  main  de  Mai:{eret  et  va  pour 
embrasser  M"^  Mai^eret.) 

MAURICE  {à  Mme  Mai^eret). 
Vous  permettez,  ma...  mère? 

Mme  MAIZERET 

Ah  !  Maurice,  mon  cher  fils. 

L'ABBE  {à  Yvonne,  montrant  Maurice). 

Et  le  gage?  on  l'oublie?  {Yvonne  i^egarde  sa  mère 
qui  fait  un  signe  affirmatif  et  s'approche  de  Maurice 
qui  V embrasse.) 
6 
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M"»»  MAIZERET 
Et  la  lettre,  Monsieur  l'abbé? 

L'ABBÉ 

Je  vais  la  remettre  au  destinataire,  chère  Madame, 
avec  un  conseil. 

Mme  MAIZERET 

Et  c'est? 

L'ABBÉ 

De  les  brûler  toutes.  Il  est  des  souvenirs,  voyez- 
vous,  qu'il  faut  savoir  sacrifier. 
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